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Introduction    
L’histoire l’a voulu et le destin l’a décidé : en 2015, Jovenel Moïse a été candidat à la Présidence de la République sous la bannière du Parti Haïtien Tèt Kale (PHTK). Alors que plusieurs semaines avant, il s’apprêtait à être candidat au Sénat pour le département du Nord-Est sous la bannière d’un autre parti dont il était membre fondateur. Après une campagne électorale mouvementée et interminable, Jovenel Moïse, né le 26 juin 1968 à Trou-du-Nord et assassiné cruellement le 7 juillet 2021 à Pétion-ville à l’âge de 53 ans, est arrivé au pouvoir le 7 février 2017. Il était le 58e Président d’Haïti. Après ses études en sciences de l’éducation à l’université Quisqueya où il fut mon étudiant, il s’orientait vers les affaires. 

Du Nord-Est où il évoluait, il a développé des relations avec les hommes politiques du Grand- Nord, sponsorisé les activités sportives et socio-récréatives et financé les campagnes des candidats qui sollicitaient son soutien. Du monde des affaires à la politique, c’est un changement de cap pour Jovenel Moïse mais surtout une nouvelle manière de saisir le réel dans un domaine où la vérité n’est jamais complète. Homme d’idées et de projets, Jovenel Moïse savait saisir les opportunités en affaires comme en politique. À bien regarder le parcours professionnel, la géographie personnelle et les repères identitaires de Jovenel Moïse, rien ne le prédestinait à la plus haute magistrature de l’État si l’on tenait compte du niveau de dégradation de la conjoncture et des tractations politiques de l’année 2015. 

 Membre actif de la Chambre de commerce et d’industrie de son département et intervenant dans les émissions radiophoniques traitant les questions de développement économique, Jovenel Moïse a développé son talent d’homme d’affaires et en a profité pour élargir son carnet d’adresses. Ce qui lui a permis de voyager et rencontrer des gens venant d’horizons divers. Les réflexes d’homme d’affaires étaient pour lui un atout. La culture entrepreneuriale a fortement influencé sa pratique politique. Ses deux années de campagne électorale en dent de scie lui ont permis d’ajuster son message et prendre plus d’espaces dans les médias tout en nouant de nouveaux rapports avec les membres de la société. Issu du secteur agricole, il a choisi l’agriculture comme thème principal de campagne pour sa communication politique. Ses multiples voyages et rencontres avec les citoyens des zones reculées ont profondément modifié la perception du candidat de la réalité du pays et de la misère du peuple, surtout après le passage du cyclone Matthew en octobre 2016. 

Il a fait une campagne moderne, ce qui lui a donné une large avance sur ses concurrents. Quelques heures avant la proclamation des résultats de l’élection présidentielle, le candidat Moïse, qui sera devenu président élu d’Haïti, consultait son équipe pour finaliser son message à la nation. Dans sa première adresse à la nation, après la proclamation des résultats de l’élection présidentielle de 2016 par le Conseil Électoral Provisoire (CEP), le Président élu Jovenel Moïse annonçait qu’il fera la Politique avec un grand P et le jour de son investiture, il lançait « un appel à la jeunesse du pays, à tous les Haïtiens qui habitent à l’étranger, à tous les professionnels du pays à s’engager à mes côtés pour mettre le pays debout, car Haïti est à genoux ». Cet appel du Président fraichement investi dans ses fonctions vise à réunir les Haïtiens pour sauver la patrie en détresse. Pour lui, tout homme sensé doit agir pour le bien de son pays et pour le bonheur de ceux qui y habitent. Atteindre le bonheur ne se décrète pas, il faut travailler pour y arriver et prendre conscience de son état pour mieux construire son être. Le Président Jovenel Moïse, dans son fond intérieur, avait des idées arrêtées qui constituaient ses lignes idéologiques fortes. Pendant les 4 ans et 5 mois au pouvoir, malgré vents et marées, il n’a pas changé sur les lignes idéologiques qui balisent ses actions en tant que Chef de l’État. Quelles sont lignes idéologiques suivies par le Président Moïse au pouvoir ? Sur quoi était fondée la conviction de Jovenel Moïse ? Comment le président Jovenel Moïse se projetait ou se voyait-il dans l’histoire ? Du vivant à la mort, comment les citoyens et les responsables ont réagi suite à l’assassinat du Président Moïse. Ces questions constituent le fil conducteur de ce travail.  

Un nouveau mandat pour un nouveau départ
L’origine sociale de Jovenel Moïse, les conditions de son existence, sa conception de l’histoire, sa géographie personnelle et sa compréhension de la fonction de Chef de l’État le portent à être différent de ses prédécesseurs dans la conduite des affaires du pays. Ses premiers mois au Palais National n’étaient pas faciles tant que les attentes étaient nombreuses. Quand les besoins sont nombreux et les moyens sont limités, un homme d’État doit faire des choix. Jovenel Moïse ne voulait pas décevoir son peuple en dépit des critiques malveillantes et non fondées de ses détracteurs. Jour et nuit, le président se mettait au travail pour faire de sa présidence un quinquennat de l’action au service de l’intérêt national. Lui qui ne pensait qu’à la Grandeur historique d’Haïti, il se présentait comme un nationaliste ayant un devoir d’éveil de conscience collective et se sentait investi d’une mission civilisatrice pour porter les élites à assumer leurs responsabilités face aux calamités des paysans et des habitants vulnérables des quartiers populaires. Le Président Moïse était intransigeant en ce qui a trait à la défense et à la protection des intérêts de l’État. Il avait des lignes idéologiques qu’il entendait respecter même au péril de sa vie. « Yon moun san konviksyon pa ka fè avanse peyi sa a» disait-il. La conviction est l’un des facteurs qui définissent Jovenel Moïse comme personnage public. La conviction du président était fondée sur deux idées maîtresses : on ne répond pas aux actes de violence par la violence ; il faut avoir le courage et la détermination pour faire avancer les idées de justice sociale qui sont l’un des devoirs sublimes d’un homme d’État entant qu’acteur de l’histoire. Ces axes idéologiques ont marqué toute la présidence de Jovenel Moïse. Faire de la politique, c’est avoir des valeurs, des idées, une conviction et un projet. Jovenel Moïse remplissait toutes ces conditions. En ce sens, Jovenel Moïse était un politique dans le sens plein du terme.

Une relation charnelle avec le territoire
Fin connaisseur de la flore et de la faune d’Haïti, Jovenel Moïse entretenait un rapport passionné avec les territoires ruraux. Intéressé à mettre en valeur les potentialités des communes et des sections communales d’Haïti, il croyait que le pays ne pourra sortir de l’ornière du sous-développement sans l’émergence des pôles d’activités créatrices de richesse dans les départements, sans un effort constant pour soutenir l’attractivité des communes et faire des sections communales des bassins de vie. Le territoire représentait pour lui un espace de vie qu’il faut faire vivre, il voyait dans la protection de l’environnement l’action politique de premier ordre pour sauvegarder la biodiversité, lutter contre la désertification et l’artificialisation du sol et assurer le bien-être aux citoyens. Les préoccupations et la sensibilité de Jovenel Moïse pour les territoires ruraux le portent à impulser des politiques novatrices tendant à changer le cours des évènements tragiques que connaissent les paysans. De la Caravane du changement aux centres germoplasmes, des canaux d’irrigation aux micro-réseaux électriques, le président a voulu construire une image positive du pays « J’ai vu la situation catastrophique que traverse le peuple haïtien du point de vue socio-économique, politique et environnemental. Je me suis promis d’amorcer le changement une fois accédé́ à la magistrature suprême de l’État ». Privé des ressources dont disposaient ses prédécesseurs, Jovenel Moïse utilisait la Caravane du changement comme une stratégie pour renforcer l’action de l’État dans les territoires, construire des équipements collectifs et des infrastructures de soutien à l’activité économique. 

Transformer les rapports conflictuels que certains citoyens ont avec l’espace, c’est changer les rapports socio-historiques que les élites ont avec la nation. Le Chef de l’État s’attachait à la paysannerie, il ne passait une semaine sans qu’il n’ait été sur le terrain. Ses déplacements fréquents dans les campagnes étaient des occasions qu’il avait su profiter pour expliquer à la population sa politique tendant à revitaliser les territoires ruraux qui sont négligés dans les politiques publiques. Sa géographie personnelle et son image publique sont productrices d’une représentation spatiale qui le conduit à doter le pays des centres de germoplasme afin d’apporter une réponse au déboisement qui menace la viabilité du territoire et la vie des Haïtiens. Ses connaissances acquises par la pratique du métier d’agriculteur et les contacts qu’il a su tisser avec la paysannerie confortent ses idées pour lancer la Banque Nationale de Développement Agricole (BNDA) afin de financer les projets portés par les fils et filles du peuple. Les infrastructures construites par son administration constituent des exemples marquant de l’amour du président pour les territoires de province.

Un fervent défenseur de l’intérêt général

Président Jovenel Moïse faisait de la défense de l’intérêt général le fondement de son action publique. Pour lui, la politique est perçue comme des actions au service d’un idéal. Il refusait d’entendre les sirènes de la corruption, il dénonçait les contrats léonins ou abusifs qui privent l’État des ressources pour agir et résoudre des problèmes sociaux. Il a affronté des groupes d’intérêts mafieux qui prennent en otage le destin de la nation. Il répétait souvent que l’État est contrôlé de l’extérieur par une mafia aux ramifications sociales et institutionnelles bloquant le développement du pays. Il s’est présenté comme le Président-rebelle pour barrer la route à cette mafia. « Se mwen ki prezidan jodi a, nou pap ka fè sa nou te konn fè yo ankò, fòk pèp la jwenn yon souf » Il s’est défoncé corps et âme contre les pratiques commerciales douteuses et déloyales visant à priver les plus démunis des moyens pour vivre. Il dénonçait les malversations et les abus dont est victime la population de la part des individus et des groupes en position dominante dans un marché national non régulé. Ayant été informé des difficultés des finances publiques et des attaques contre la monnaie nationale, il s’est élevé contre des pratiques de corruption qui mettent l’État en situation de banqueroute. Il a fait résilier ou renégocier des contrats léonins dans lesquels l’intérêt de l’État n’était pas protégé. Promoteur de l’investissement public et défenseur de l’investissement privé, il prônait le rééquilibrage des droits et des obligations entre investisseurs privés et l’État dans les projets d’investissement. Par ses interventions publiques, il a voulu sensibiliser les fonctionnaires sur l’obligation de prendre en compte les préoccupations de l’intérêt général dans l’action publique. L’État ne peut être fort sans des fonctionnaires imprégnés d’une forte culture de l’intérêt général et investis d’une mission de protection du bien commun. “Nèg yo fè peyi a sa yo fè-l la, paske wo fonksyonè yo pa fè travay yo” disait-il. Il a lancé le corps des administrateurs civils d’État et le corps des ingénieurs et architectes dans la perspective de doter la haute administration publique de nouveaux corps de métiers en vue de moderniser les pratiques administratives. 

Un homme de conviction au service de l’action publique
Le président Jovenel Moïse était un homme de conviction. Il travaillait pour améliorer les conditions de vie des paysans et des laissés-pour- compte de la société qu’un système infernal a exclus des centres d’intérêt de la nation depuis l’assassinat de de l’Empereur Jacques Ier. Il a endossé et fait de la souffrance du peuple sa cause et le mobile de son action politique. Il avait des idées claires et justes ; pour les concrétiser, il devait être tenace et déterminé ; il les a cultivées au jour le jour afin de les faire triompher. En ce sens, le rapport du Président Moïse au temps était vertical. Quand sa conviction est faite, il renonçait rarement à ses idées. Pour lui, l’action publique est un moteur du changement social et l’une des conditions d’espérance de la jeune génération. Le Chef de l’État incarnait un idéal de progrès et entreprenait des actions qui devaient être poursuivies dans la durée pour élever l’homme haïtien à la dimension de son être. Maître de son action politique, Jovenel Moïse était déterminé à poursuivre ses actions. Il écoutait les gens qui le côtoyaient mais ne se laissait pas dissuader par les multiples intérêts et lobbies tentant à le porter à trahir ses origines et les fondamentaux de la politique mise en œuvre par son administration, qu’il estimait être le remède nécessaire pour faire avancer la cause des départements et réduire l’influence grandissante de Port-au-Prince qui étouffe le dynamisme des régions. Se référer aux axes idéologiques qui fondent sa conviction est le dernier rempart qui conforte un homme d’État quand il prend la décision dans la solitude de l’exercice du pouvoir. Il est donc face à l’histoire. Un homme d’État est toujours dans la solitude de l’exercice du pouvoir quand il prend les grandes décisions. Quand Président Jovenel Moïse prenait les discisions qui sont l’expression de sa profonde conviction, il est toujours seul. 

Un homme conscient de la portée historique de ses actions
Le pays a un lourd héritage d’injustice sociale et de discrimination fondé sur les groupes d’appartenance. Pour Jovenel Moïse, le mal-être haïtien trouve son explication dans la distribution des terres réalisée au lendemain de l’indépendance nationale acquise le 1er janvier 1804. Les hauts gradés de l’Armée ont repris les biens des anciens colons, mais le reste de la population n’avait rien comme moyens économiques sinon sa force de travail. Le Président estimait que les élites politiques et intellectuelles qui se sont succédé, au fil des ans, n’avaient pas jugé opportun de corriger les effets pervers de cette injustice sociale faite à une bonne partie de la population par des actions affirmatives au profit des plus pauvres. Cette injustice vécue par les masses urbaines et rurales les condamne à rester dans l’inconfort éternel si l’action publique n’est pas utilisée à bon escient pour réparer les tares sociales issues des séquelles du passé et libérer les énergies pour l’émergence d’une société plus juste et inclusive. 

La situation devenait difficile avec les manifestations intempestives. Le peyi lòk et les tirs nourris dans plusieurs quartiers paralysaient les activités du pays. Les problèmes sont inventés pour ralentir les efforts du gouvernement dans la mise en œuvre des réformes nécessaires pour Haïti. Le président a développé des stratégies pour sortir de cette épreuve de force. Après le payi lòk, dans le but de sonner le glas de l’économie touristique, des gens ont trouvé la sordide idée, l’énergie et les moyens nécessaires pour mettre des barricades et positionner des hommes lourdement armés sur la route nationale numéro 1 au niveau de l’Archaïe dont la mission était de tirer sur les bus et les passants. Par cette action, ils ont détruit les activités touristiques sur la Côtes des Arcadins. Furieux de voir que les sites balnéaires, qui accueillent des milliers de touristes étrangers, sont victimes des agitations politiques pour des intérêts mercantiles et égoïstes, le Président Moïse disait « Nèg yo itilize pitit pèp la pou detwi peyi a ». 

Jovenel Moïse, convaincu que l’État doit trouver des ressources pour construire des barrages d’irrigation, des routes, des écoles et dispensaires tout en désenclavant les sections communales, a décidé de poursuivre avec les chantiers prioritaires de son mandat.

 Face aux réticences des uns et au marronnage des autres, le Président a pris sur sa responsabilité de traiter les dossiers dans lesquels l’État perd des milliards de dollars américains et qui empêchent le progrès de la nation. Il disait qu’il n’avait pas peur, que, de toute façon, il doit mourir un jour mais malheur à ceux qui tenteraient de le tuer parce qu’il défend l’intérêt de l’État et donc l’intérêt du peuple, « zo m ap kwoke nan gòj yo » En s’attaquant à des dossiers sulfureux qui hypothèquent durablement l’avenir de la nation, Jovenel Moïse se présentait comme un martyr qui fonce la porte de l’histoire pour apporter l’espoir aux démunis et un nationaliste qui endosse le fardeau d’un peuple qui souffre et qui ne demande qu’à vivre.  

Le Président Jovenel Moïse était en dialogue permanent avec l’histoire pour les dossiers explosifs d’intérêts croisés qu’il traitait. La conquête du pouvoir est un premier pas, mais, disait-il, un homme d’État ne saurait tenir pour objectif d’avoir le pouvoir pour le pouvoir. Déterminé à faire des choses qui marquent le temps et le tempérament des hommes qui ont un sens élevé d’humanité, le Président Moïse a décidé de changer la nature du pouvoir. Il a donné le ton sur un ensemble de dossiers complexes qui démontrent qu’il avait un projet politique qui était en cohérence avec les besoins de la nation et les profondes aspirations du peuple au changement. 

La dignité et l’honneur sont intrinsèquement liés à la personnalité de Jovenel Moïse au pouvoir. Président Jovenel Moïse est un homme de l’histoire et un homme dans l’histoire. Comme patriote imprégné des idées progressistes pour son pays, il s’est attaqué, au péril de sa vie, aux dossiers sensibles empêchant le développement national et l’épanouissement du peuple haïtien. Épousant réellement la cause du peuple, Jovenel Moïse était en dialogue constant avec l’histoire pour chaque dossier d’intérêt national qu’il traitait. Convaincu de sa mission historique, il refusait que le destin national soit pris en otage par des groupes d’intérêt. Acteur de l’histoire et patriote exceptionnel d’une conviction remarquable, il s’est offert en holocauste pour libérer les opprimés d’un système qui les extermine de père en fils. En dépit des efforts constants déployés par des forces obscures pour le diaboliser par des mensonges fabriqués dans les officines de déstabilisation, malgré le mépris et les préjugés dont il a été l’objet, le Président Moïse, fils authentique de la paysannerie, a su maintenir un discours fédérateur pour la rédemption nationale. 

Pour Jovenel Moïse, la grandeur de la politique, c’est agir sur les contraintes afin d’améliorer les conditions d’existence de celles et ceux qui souffrent. Les tares sociales héritées du passé ne sont pas insurmontables si la volonté pour résoudre les problèmes est inébranlable. La souffrance et le découragement ne doivent pas anéantir les efforts pour apporter le bonheur aux plus modestes. Dans son dialogue avec le temps long, Jovenel Moïse a su trouver la force pour résister aux embûches et à l’enfermement d’un système moribond générateur de pauvreté et d’exclusion. Le but d’un homme d’État, c’est de marquer l’histoire et la mémoire des hommes, c’est d’incarner les deux corps du Roi, c’est de dialoguer avec le temps long et les figures tutélaires de la nation et, enfin, c’est d’agir sur le présent et inventer l’avenir.  Il a compris que la prise de conscience et la nécessité de mobiliser les forces de l’esprit pour élever l’homme haïtien à la dimension de son être et le placer au cœur de l’action politique demandent un effort d’organisation et de discipline. Il n’a cessé d’appeler les gens qu’il pense être intelligents et qui peuvent aider dans cette entreprise, mais beaucoup de ces gens ont  peur d’avancer. Le président disait, « peyi a pa genyen noum ki genyen kouraj ankò ». Croyant que ses idées et la mission qu’il s’est donnée pour son peuple étaient justes, il a décidé de continuer avec ses projets. « Yo manipile pèp la, nèg yo konn sa yap fè a. Mwen genyen yon misyon, map kontinye, nou pap kite sa nap fè a paske nou nan bon wout la….. Quand le peuple se réveillera, il comprendra et verra que celui qui était son protecteur et son bienfaiteur, c’est moi Jovenel Moïse » disait-il. Les oligarques ont manipulé le peuple et une partie des classes moyennes contre l’un des fils dignes et respectables de la nation. Président Jovenel Moïse a voulu entrer dans l’histoire en grande lettre par les actions prises de son vivant. Mort tragiquement, il prend place dans la conscience universelle. Le Président Moïsee c’est une détermination et une volonté sans cesse renouvelées pour l’émancipation des hommes des contraintes de leur naissance afin qu’ils puissent avoir une existence épanouie en saisissant la trame et la singularité de l’histoire de vie de chaque individu. 


Une lucidité sur la question constitutionnelle
Le président Jovenel Moïse a compris, par expérience du pouvoir et par contacts personnels, que la Constitution de 1987, adoptée dans un contexte de chasse aux sorcières, a de sérieux problèmes et, son mode d’agencement des pouvoirs, désarticule le fonctionnement régulier de l’État. Il disait souvent : « ce n’est pas au peuple de s’adapter à la Constitution, mais c’est la Constitution qui doit s’adapter au peuple ». Le marchandage insultant qu’il a observé lors de la formation ou de la composition du gouvernement, les pressions que les groupes d’intérêt font pour avoir des postes de responsabilité et la désorganisation de l’appareil sécuritaire constituent des problèmes pour le Chef de l’État. Ces facteurs portaient le Président Moïse à s’interroger sur la responsabilité de l’élu national qui est privé de moyens et prisonnier des parlementaires qui sont, eux-mêmes, contrôlés par des potentats qui ont financé leurs élections. L’intérêt national, disait-il, est pris en otage par des groupes d’intérêt mafieux. Dans ces conditions, il est difficile de réaliser des projets d’envergure pour le pays. Président Moïse espérait que les élections législatives, par le renouvèlement des parlementaires en fonction, auraient pu faciliter l’arrivée d’une nouvelle majorité pour soutenir les efforts de développement du pays. Contre toute attente, le projet de loi électorale et le projet de loi des finances n’ont pas été votés par le parlement. Les trois commissions, qui travaillaient sur le projet d’amendement de la Constitution devant être adopté par voie parlementaire, n’ont pas pu faire la synthèse de leurs travaux. En raison de la paralysie du travail parlementaire la tentative pour amender la Constitution à la fin de la 49e législature a échoué. Les actes malveillants, les tractations, les sabotages et la paralysie du parlement ne visaient qu’à empêcher l’organisation des élections pour renouveler le personnel politique. Des groupes politiques manipulés et les tenants du statu quo veulent continuer à exclure le peuple des centres d’intérêt du pays et renforcer la confiscation de la démocratie. La situation devenait difficile avec le peyi lòk. À la sortie de cette épreuve de force au cours de laquelle des villes et des quartiers ont été assiégés pendant plusieurs semaines, le gouvernement a pris les mesures pour assurer la reprise des activités dans le pays, à la satisfaction générale.  

Face à la contrainte du temps et le blocage institutionnel téléguidé de l’extérieur, un homme d’État doit maximiser les avantages de la conjoncture pour faire avancer son agenda. Ainsi, avec la fin du mandat de la 49e Législature, le Président y voyait une occasion pour conduire une réflexion approfondie sur la Constitution. Il disait que le système porté par la Constitution de 1987 est une entrave au développement du pays. En ce sens, il considérait la Constitution de 1987 comme un pacte de corruption entre certaines élites pour maintenir le pays dans le sous-développement. Ecarter ce pacte de corruption, disait-il, c’est changer la Constitution. Sur la question constitutionnelle, il a fait preuve d’une lucidité au regard des impératifs de développement du pays. Le progrès, c’est de donner aux hommes les moyens d’avoir la pleine maîtrise de leur vie, il n’est pas possible si les moyens pour acquérir les biens collectifs sont stockés à la source par un clan de plus en plus gourmand. L’élection, une des conditions de la manifestation de la démocratie, ne sert à rien quand les élus sont contrôlés par une oligarchie antinationale. Donner à la démocratie haïtienne ses lettres de noblesse, c’est changer les règles de fonctionnement et de répartition des pouvoirs de l’État. Donc, dans la vision du président Moïse, adopter une nouvelle constitution avant l’organisation des élections s’impose comme un impératif du bon sens et de la raison pour redonner le pouvoir au peuple. 

Un exemple de dignité face à l’humiliation

Le Président a raconté à ses conseillers les multiples barrières, les stigmatisations et les préjugés dont il a été l’objet entant que fils du peuple, mais il ne songeait jamais à traiter les gens de cette manière. Il disait qu’il n’avait pas de rancœur ni de la haine contre personne. Il n’a jamais utilisé le pouvoir pour régler ses comptes personnels. Le pouvoir est un instrument pour servir et satisfaire les besoins du peuple et non l’inverse. C’est l’individu qui a connu un échec personnel mettant en péril l’estime de soi qui privilégie la stigmatisation de l’autre ‘’ mwen se yon nèg ki genyen yon vision e mwen genyen konviksyon’’. En tant que Chef de l’État, il voulait dépasser les clichés, porter le groupe stigmatisant à réparer l’image de soi et mettre un terme à la stigmatisation. Il faut une politique visant à lutter contre la discrimination. Les préjugés trouvent leur fondement dans des rapports sociaux hiérarchisés. « Les préjugés ne sont pas simplement une question d’estime de soi. Ce sont des attitudes intergroupes qui émergent des rapports intergroupes. »[footnoteRef:1] Changer le regard ! Jovenel Moïse a compris qu’il ne suffisait pas de dénoncer les pratiques discriminantes pour améliorer l’estime de soi, il faut relier la lutte contre les préjugés à la lutte contre les inégalités économiques et sociales. Il a dit qu’il faut lever les contraintes cachant et nourrissant la discrimination. C’est dans cette perspective que le Président s’est battu pour démocratiser le crédit, soutenir la circulaire 113 de la Banque de la République d’Haïti (BRH) sur les incitations au financement du secteur agricole, lancer la Banque Nationale de Crédit Agricole (BNDA) et offrir des opportunités aux jeunes entrepreneurs porteurs de projets innovants. En ce sens, le Président Jovenel Moïse est un exemple de dignité face à l’humiliation, un modèle de lucidité face à l’intolérance et un patriote exemplaire prônant le pardon pour s’opposer à la haine., Apôtre de la réconciliation, il s’est offert en holocauste pour l’émergence d’un État moderne. [1: ] 


Un défenseur farouche des opprimés 
Jovenel Moïse, c’est une volonté au service des idéaux de progrès. Ayant foi dans une nation réconciliée avec elle-même, il disait que la misère est un abaissement de l’homme. Les pratiques sociales et administratives productrices de la misère ne sont pas conciliables avec la démocratie. Les plus faibles de la société sont enfermés dans un système qui les éloigne des préoccupations seines d’un homme libre. L’inégalité sociale croissante constitue un frein à l’épanouissement de la démocratie et se renforce par la privation des plus faibles à la culture. Une société qui veut éradiquer l’injustice sociale doit donner à ses citoyens un large accès à la culture. De plus en plus, l’inégalité entre les jeunes d’un même groupe d’âge s’aggrave en raison de la ghettoïsation de l’espace scolaire et de l’inégalité d’accès à la culture. Depuis plusieurs années, l’école n’est plus le lieu de rencontres et de brassages des enfants issus de classes sociales différentes. Le sentiment d’injustice est profond dans le pays. Éradiquer l’injustice, c’est l’attaquer à la base. Pour Jovenel Moïse, il faut s’assurer que les fils de la nation se rencontrent, construisent et partagent un projet national commun. Il pensait que l’élite de demain doit être différente de celle d’aujourd’hui dans l’appréhension de la question nationale. Être aux services des pauvres, c’est leur donner l’accès à une éducation de qualité. Dans cette perspective, l’État doit envoyer des signaux. Le Président a décidé de lancer le projet de lycées d’excellence, faire signer le contrat-plan État/université, adopter les trois décrets réformant l’enseignement supérieur, donner des milliers de bourses aux étudiants méritants issus des familles modestes et travailler avec le parlement pour faire voter la loi portant création, organisation et fonctionnement du Fonds National de l’Education et rendre opérationnelle cette institution de financement de l’éducation en 2018. Des individus cultivés s’adhèrent mieux au projet civilisateur qu’est la démocratie et acceptent de se plier à la volonté de la majorité par décision consciente et personnelle.    

 La prise de conscience de l’injustice et les plaintes y relatives sont légitimes. Les protestations et les mouvements sociaux sont les signes d’un malaise qu’il faut traiter. Le président pensait qu’il faut changer la donne en prenant une nouvelle voie, celle d’un patriotisme visionnaire guidé par la protection du bien collectif. L’ensemble des actions qu’il a posées dans la deuxième partie de son mandat se situe dans ce cadre. Le Président Moïse avait un malaise profond avec l’exploitation éhontée des plus démunis par la classe dominante. Il se plaignait qu’on les prive du minimum pour vivre par des pratiques déloyales. Il disait que les élites haïtiennes doivent aujourd’hui se regarder dans un miroir et se poser des questions pour savoir ce qu’elles veulent réellement pour les hommes, les femmes et les enfants de Dessalines. Les élites haïtiennes doivent aussi se poser des questions pour savoir ce qu’elles entendent concrètement offrir aux jeunes qui ne rêvent qu’à laisser le pays. Dans ses rencontres avec le peuple, le Président Jovenel Moïse était animé par un projet de restauration de la conscience nationale perdue dans un vaste mouvement égoïste et compliqué de sauvetage personnel. Il avait un discours patriotique visant à porter les élites à assumer leurs responsabilités nationales dans une Haïti réformée sous les auspices d’un État qui retrouve son autorité et le goût de la modernité.  

Pour lutter contre l’injustice, il faut agir et « je n’ai pas peur », disait-il. Le bien d’Haïti est à ce prix. Un homme d’État, en dialogue avec l’histoire, doit avoir le courage. Yo pap ka tye prezidan an, affirmait-il dans ses rencontres avec le peuple. Je n’ai pas connu un Président Jovenel Moïse qui était en dialogue avec la mort. Il assumait les décisions qu’il a prises. Et les décisions adoptées dans la deuxième partie de son mandat sont au bénéfice de la population, ‘’ti rès la, se pou pèp la’’ disait-il. Le Président débordait dans son travail. De mémoire d’homme, je n’ai jamais vu un président d’Haïti se déplacer chaque semaine pour aller sur le terrain en vue de faire avancer les projets au profit de la population. Il avait une passion pour le développement de l’arrière-pays et se souciait du sort de la population et surtout des démunis de la société. Il portait dans son cœur une Haïti réconciliée avec elle-même où tous ses fils et toutes ses filles puissent vivre en harmonie en respectant les lois de la République. Il aimait la vie du terroir, la vie dans nos campagnes, il avait une bonne connaissance de la géographie du pays, il avait une passion pour faire émerger les villes de province. Jovenel Moïse fut profondément respectueux de la personne humaine. Je n’ai jamais vu le Président exprimer des rancœurs contre ses détracteurs. Il voulait le développement de son pays et la rationalisation des pratiques de fonctionnement de l’État. C’est tout cela qu’on a massacré le 7 juillet 2021. 
Un assassinat qui froisse la conscience du monde civilisé
Le 7 juillet 2021, la nouvelle est arrivée sans attente comme une bombe, un homme, un père de famille, le 58e Président de la République, S.E. Jovenel Moïse, est tombé dans sa chambre sous les balles assassines de ses bourreaux. Son corps mutilé et ensanglanté exprimait le degré de haine de ses tueurs et indiquait la souffrance que le Chef de l’État a endurée au cours de cette nuit macabre. Il a été crucifié parce qu’il avait des projets progressistes pour son pays. Avec cet assassinat, une certaine idée progressiste d’Haïti a pris un coup dur. La conscience universelle est consternée. L’équipe qui a concocté le coup a démontré au monde civilisé ce dont elle était porteuse comme projet et ce qu’elle peut imaginer pour contrarier le cours de l’histoire. 

Cet assassinat envoie un mauvais signal pour la région. Dans l’hémisphère occidentale, depuis 1961, aucun Chef d’État n’a été assassiné ou tué au pouvoir. L’humanité mesure l’ampleur et la gravite de l’événement. Dans la frayeur, le peuple découvre que certains Haïtiens et des étrangers se sont entendus pour planifier l’assassinat du Président qui, faisant avancer l’histoire d’un pays maltraité, témoignait au monde civilisé sa volonté manifeste d’extirper des hommes et des femmes des affres de la misère. Avec cet assassinat horrible, la voie du salut pour le peuple venait d’être obstruée par les fossoyeurs de la patrie.

 L’assassinat du Président d’Haïti soulève un débat de conscience dans les cercles de réflexion. Comment en est-on arrivé là ? Des Haïtiens ont-ils eu le courage d’assassiner leur président ? Quel coup pour la démocratie ? Quelle attaque aux idées de progrès humain ? Quel sera l’impact de ce crime sur le fonctionnement de l’État et de la société ? peut-on vraiement instituer une culture de haine pour accéder au pouvoir ? Une immense majorité d’Haïtiens sont consternés face à cet acte horrible, dégradant, fait aux deux corps du Chef de l’État. La nation incarnée par le Président de la République a été attaquée et humiliée et le corps biologique du Chef de l’État a été mutilé et profané. Le projet macabre des bourreaux du président Jovenel Moïse !

Les paysans et les classes défavorisées que le Président défendait et disait toujours qu’il ne trahissait jamais font, une fois de plus, l’expérience amère des démolisseurs de la patrie. Les compagnons politiques du Président ont reçu un coup de massue en pleine figure. Cet acte d’extrême gravité, qui démontre la capacité dont dispose un groupe d’individus pour déstabiliser le pays et mettre en péril la sécurité nationale et régionale, a interpellé les hommes et les femmes doués de raison du monde entier. Les Chefs d’État et de gouvernement du monde entier, les personnalités et les responsables d’organisations internationales ont exprimé leur consternation et ont condamné ce crime odieux. Ils ont manifesté leur solidarité au peuple haïtien. La presse nationale et internationale cherchait à comprendre ce qui s’est passé dans la nuit du 6 au 7 juillet 2021, elle soulevait des interrogations en vue de faire la lumière sur cet acte qui froisse la conscience du monde civilisé. Nos frères du continent africain ont exprimé leur indignation contre cet attentat et la mutilation d’un homme qui se mettait au service de son pays.

En réaction à cet acte horrible, le gouvernement américain mobilisait the Federal Bureau of Investigation (FBI), the Department of Homeland Security, the Department of justice pour faire avancer l’enquête.  Un tribunal en Floride s’est penché sur le dossier de l’assassinat du Président. Interpole apportait son appui à la Police Nationale d’Haïti pour faire avancer l’enquête sur l’assassinat du Président Moïse et la tentative d’assassinat contre la première Dame, Martine Moïse. Plusieurs complices et auteurs matériels du crime sont arrêtés en Haïti et à l’étranger. Certains ont reconnu leur participation à ce crime odieux, ils ont été condamnés par un tribunal floridien. Mais, les auteurs intellectuels et les financeurs de cet assassinat ne sont pas encore identifiés, ils sont encore en liberté. L’enquête est toujours en cours aux États-Unis.  En Haïti, le dossier de l’assassinat du Président Jovenel Moïse est devant la Cour d’Appel de Port-au-Prince au moment de la rédaction de ce texte. 
Un fait, après l’assassinat du Président Jovenel Moïse l’Etat est plongé dans une crise sécuritaire aux facettes multiples sans précédent qui accentue son effondrement comme entité institutionnelle et historique. 

Conclusion
L’Assassinat du Président Jovenel Moïse démontre clairement que le pays détient des individus qui ont un profond malaise avec le progrès et sont prêts à utiliser tous les moyens qui sont à leur disposition pour éliminer les gens qui travaillent réellement au bénéfice de la collectivité. Jovenel Moïse était un homme de conviction qui avait des projets pour son pays. Sa conviction nourrit les projets qu’il avait pour la paysannerie. Les projets dont il portait pour son pays s’inscrivent dans la mémoire des hommes et des femmes de caractère qui, croyant dans le futur d’Haïti, s’investissent pour le développement de la terre natale. Il a tracé la voie pour les forgeurs de destin des peuples et indiqué les lignes à suivre pour l’émancipation des opprimés de leurs oppresseurs. Loin de décourager les progressistes dans leur entreprise de rassemblement des hommes et des femmes déterminés en vue d’offrir au pays une alternative heureuse, l’assassinat du Président Moïse renforce la conviction des agents du changement et confirme l’idée selon laquelle la politique et l’action publique au service des citoyens demandent du courage et de la détermination pour mettre en œuvre les projets d’intérêt national. 

L’assassinat de Jovenel Moïse renforce l’idée selon laquelle pour faire avancer le pays, il faut travailler pour avoir des élites éclairées qui assument leurs responsabilités, promouvoir une classe moyenne entrepreneuriale diversifiée qui ne vit pas exclusivement de l’État. Il faut établir des règles claires et faire la transparence dans les contrats publics. Quand l’État est la plus grande entreprise qui fait vivre les groupes supérieurs d’une nation, il est difficile de convaincre et porter les groupes dominants à changer les pratiques et les manières de faire. Dans ces conditions, il est difficile de faire avancer le projet national. Le projet national ne trouvera pas le consensus nécessaire aussi longtemps que l’intérêt égoïste demeure la ligne mobilisatrice des élites et l’affairisme le discours dominant. Le Président Moïse était en opposition à ce discours et ces pratiques, il croyait toujours que le projet national doit primer sur l’intérêt égoïste et sur les pratiques affairistes et voraces. 

Tout compte fait, les acteurs du changement sont invités à poursuivre leur travail pour une nouvelle Haïti, en mémoire du Président de la République, S.E. Jovenel Moïse, assassiné le 7 juillet 2021 parce qu’il défendait l’intérêt de l’État. Témoin privilégié du fonctionnement d’une société fondée sur l’injustice, la discrimination et le mensonge, au péril de sa vie, président Moïse a choisi de dire la vérité aux opprimés sur les méfaits d’un système moribond qui prend en otage le destin de la nation. En visionnaire impénitent et passionné de son pays, président Moïse s’est offert en holocauste pour témoigner au monde civilisé de la nécessité de libérer les opprimés des conditions abjectes de leur existence et ouvrir la voie aux jeunes générations pour forger le destin de la nation. Le message humaniste dont il était porteur survivra au-delà de sa mort tragique. Défenseur de grands projets, il sera une boussole pour les gens civilisés et les bâtisseurs des nations. 
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